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  Doubs    

Nouvelle journée de visites ce samedi 
dans le cadre du week-end 
d’inauguration du musée. Photo 
Ludovic Laude

meture. Au fil des ans, c’est 
ainsi que les collections de 
l’établissement se sont enri-
chies, grâce aux dons de 1 600 
donateurs. Des histoires indi-
viduelles qui racontent une 
histoire collective et qui se 
perpétuent dans le présent.

« Il était dans la salle ! »
V e n d r e d i  t o u j o u r s ,  d e s 

membres de la famille de Jules 
et Bernard Bouveret, deux ré-
sistants déportés à Dachau, 
cherchaient Aurélie Cousin, la 
chargée de collections, dans 
les salles d’exposition. Ils vou-
laient lui demander les coor-
données des descendants de 
Marie-France Luc, cette infir-
mière de la Croix-Rouge de Be-
sançon qui a organisé avec 
Marguerite Marchand des 
convois humanitaires après 
guerre pour aller chercher les 
déportés bisontins et les rame-
ner chez eux. 

Et c’est là, raconte Aurélie 
Cousin, dans l’une des salles 
du musée, que le fils de Mada-
me Luc, entendant son nom, 
s’est approché. « Il était dans la 
pièce ! » Des décennies après 
le rapatriement de Jules et 
Bernard Bouveret, les descen-
dants des deux résistants et le 
fils de l’infirmière qui était al-
lée les chercher se sont donc 
retrouvés au musée.

Fabienne et Justine, elles, 
n’ont pas de lien avec les col-
lections. Si ce n’est celui de 
l’intérêt pour l’Histoire. La 
mère et la fille connaissaient 

l’ancien musée, elles tenaient 
à découvrir son nouveau visa-
ge dès ce samedi « C’est bien 
pensé, souligne Fabienne. Et 
c’est plein d’émotions aussi ». 
« Le fait, notamment, qu’il y ait 
ces trois personnes, Jeanne 
Oudot, Germaine Tillion et 
Henri Fertet, qu’on suit de sal-
le en salle, rend l’exposition 
encore plus immersive, com-
plète sa fille, Justine. C’est 
beaucoup plus émouvant. On 
se rend compte que c’étaient 
des gens comme nous, pris 
dans la guerre. »

« J’en ai des frissons »
Beaucoup, comme elles, sont 

venus en famille. C’est le cas 
d’Annie, accompagnée de ses 
petits enfants « C’était impor-
tant de montrer toute cette 
histoire aux jeunes. C’est plus 
que nécessaire, pour qu’ils 
n’oublient jamais. Je suis parti-
culièrement touchée par le 
mélange des objets et des tex-
tes. »

L’émotion, toujours. Celle de 
Sabine, aussi, touriste alle-
mande qui ne voulait pas rater 
la  ré ouver ture du mus é e. 
« C’est exceptionnel tous ces 
objets, ces photos, l’atmosphè-
re créée. Je n’imaginais pas 
que ça puisse être aussi émou-
vant. J’en ai des frissons ».
● C.M.

Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon, 99 
rue des Fusillés à la Citadelle. 
Ouverture de 9 h à 19 h ce 
dimanche. Accès gratuit.

L es objets dans la vitrine 
appartenaient à sa fa-
mille, mais Patrick, pe-

tits fils et neveu de déportés, 
les découvre, ou presque : il ne 
les avait pratiquement jamais 
vus. Un moment forcément à 
part : « C’est une émotion par-
ticulière de revoir un passé si 
difficile, avec des douleurs en-
core marquées dans les fa-
milles… » Comme lui, nombre 
de visiteurs, vendredi, avaient 
un lien familial avec l’un ou 
l’autre des éléments ou docu-
ments exposés dans le nou-
veau musée de la Résistance et 
de la Déportation, inauguré 
après plus de trois ans de fer-

Il y a ceux, descendants de 
résistants et de déportés, qui 
retrouvent, lors de leur visi-
te, des objets ayant apparte-
nu à leurs aïeux et tous ceux 
qui tenaient à voir ou revoir 
les collections. Ce week-end, 
les visiteurs redécouvrent le 
musée de la Résistance et de 
la Déportation, après sa 
longue fermeture et sa trans-
formation. Des retrouvailles 
souvent chargées d’émotion.

Besançon

Musée de la Résistance 
et de la Déportation : le 
jour d’après ouverture

La structure a toujours été 
là, depuis les débuts : l’as-
sociation des Amis du mu-
sée de la Résistance et de la 
Déportation, née en 1968, a 
accompagné la genèse de la 
première exposition dans 
les années 70 et n’a jamais 
cessé, ensuite, de contri-
buer au rayonnement du 
musée. Pour certains de ses 
membres, la fermeture de 
l’établissement en jan-
vier 2020 avait d’ailleurs 
été un pincement au cœur. 
Le musée qu’ils avaient 
toujours connu, « leur » 
musée, allait disparaître. 
Remplacé par un nouveau 
parcours plus réduit, une 
nouvelle muséographie, de 
nouveaux espaces.

« Je n’aurais manqué 
cette inauguration pour 
rien au monde »

Beaucoup de ces compa-
gnons de route étaient là, 
ce week-end, lors de la 
réouverture du musée 
après plus de trois ans de 

fermeture et une profonde 
rénovation.  « Je n’aurais 
manqué cette inauguration 
pour rien au monde », résu-
me Marie-Antoinette Vace-
let, par ailleurs historienne 
et présidente du collectif 
Résistance Déportation 90. 
« Ce musée nous a manqué. 

« Ça reste rigoureux 
et précis »

C’est un outil très prati-
que pour tous les ensei-
gnants qui préparent le 
concours national de la 
Résistance et de la Déporta-
tion. C’est vrai, il y a beau-
coup moins d’objets 
qu’avant mais ceux qui 
figurent dans le parcours 
ont été choisis avec soin et 
ils disent tout. » « Oh, oui, 
c’est vrai, il nous a man-
qué », confirme de son côté 
Stéphanie Krapoth, maître 
de conférences en histoire 
contemporaine à l’universi-
té de Besançon et autre 
membre de l’association.

Ce musée est entré dans 

sa vie il y a 30 ans. À l’épo-
que elle était étudiante, 
venue de Göttingen à Be-
sançon dans le cadre d’un 
séjour Erasmus. Elle devait 
rester six mois. Elle n’est 
jamais repartie. Quelques 
jours après son arrivée en 
1993 la jeune Allemande a 
assisté à un cours de l’histo-
rien François Marcot (le 
cofondateur du musée, 
N.D.L.R.). « Je lui ai dit que 
je voulais travailler sur la 
résistance française. Il m’a 
envoyé au musée pour lire 
les journaux clandestins 
sur microfilm. Je crois 
qu’au début j’ai dû passer 
une journée dans chaque 
salle ». 

Le nouveau musée lui 
plait-il ?  « Il est plus allégé 
mais sans devenir simplis-
te, ça reste rigoureux et 
précis. Et, dans l’esprit c’est 
la même logique : on donne 
à voir un document, on 
l’explique et on donne à 
réfléchir. »
● C.M.

« Cette institution nous a manqué  »

Stéphanie Krapoth, professeure d’histoire contemporaine 
à L’université de Besançon et membre de l’association des 
Amis du musée de la Résistance et de la Déportation. Photo 
Ludovic Laude

1 600
C’est le nombre de 
donateurs qui ont 
enrichies la collection du 
musée au fil des ans

Le musée est ouvert gratuitement tout le week-end. Photo 
Ludovic Laude

Ce musée, elle l’a pratiqué 
pendant 33 ans et l’a dirigé 
durant des années avant de 
passer le flambeau à Vincent 
Briand, l’actuel directeur, en 
2021. Autant le dire : Marie-
Claire Ruet connaissait très 
bien l’ancienne exposition 
permanente, et elle a beau-
coup travaillé sur la nouvelle 
puisque le travail de réflexion 
sur la rénovation de l’établis-
sement, sur le fond et sur la 
forme, a été lancé dès 2013.

« Une muséographie 
moderne »

À présent, l’ancienne conser-
vatrice peut voir ce qui n’était 
que « couché sur le papier » 
avant son départ à la retraite. 
Le musée imaginé est devenu 
bien réel et c’est, dit-elle, un 
« musée extraordinaire ». 
L’ancien parcours, pensé par 
Denise Lorach et François 
Marcot, était innovant au 
moment de sa conception il y a 

plus de quarante ans mais il 
avait vieilli au fil des années. 
« La nouvelle muséographie 
est très moderne mais elle 
garde en même temps l’esprit 
du musée ». Marie-Claire Ruet 
évoque un objet parmi tant 
d’autres, une petite imprime-
rie qui a servi à éditer des 
journaux clandestins. Elle 
était noyée auparavant dans la 
masse de l’exposition, « elle est 
aujourd’hui mise en valeur ». 
Et puis il y a les salles d’art en 
déportation, bel écrin qui 
donne à voir des œuvres fragi-
les et « émouvantes » qui 
n’étaient pas exposées aupara-
vant. « Ces salles sont formida-
bles ».

Auparavant, au début des 
années 2000, le musée était 
un peu sur la sellette, raconte 
Marie-Claire Ruet. Certains 
estimaient qu’il n’intéressait 
plus grand monde, « il y avait 
des interrogations fortes : 
fallait-il le fermer ? Le mettre 

ailleurs ? C’était une période 
de grosse incertitude ». La 
panthéonisation de Germaine 
Tillion et la prise de conscien-
ce de l’intérêt des collections 
du musée ont changé la don-
ne, selon elle. Aujourd’hui, 
l’ouverture du nouveau mu-
sée confirme la pérennité de 
l’outil. La relève est assurée.
● C.M.

« C’est un lieu extraordinaire »

Marie-Claire Ruet, 
conservatrice du musée 
jusqu’en 2021. Photo Ludovic 
Laude

« C’était important de montrer 
toute cette histoire aux jeunes. 
C’est plus que nécessaire, pour 
qu’ils n’oublient jamais. Je suis 
particulièrement touchée par le 
mélange des objets et des textes. »
Annie, visiteuse.

  Une première soirée con-
currencée par d’autres évé-
nements

Le musée a rouvert ses por-
tes au public ce vendredi, à 
17 h, après les différentes com-
mémorations prévues dans le 
cadre de l’inauguration offi-
cielle. Une ouverture au plus 
grand nombre qui se voulait 
festive (avec concerts et ani-
mations) mais qui n’a visible-
ment pas attiré les foules. 
« C’est vrai, concède Marie-
Pierre Papazian, la responsa-
ble marketing et communica-
tion de la Citadelle. On aurait 
pu espérer plus de monde 
mais on a eu un peu de concur-
rence : vendredi soir c’était 
l’ouverture du festival inter-
national  de  musique e t  le 
match d’ouverture de la Cou-
pe du monde de rugby. Du 
coup, comme les gens savent 
que le musée reste ouvert tout 
le week-end gratuitement, 
ainsi que le week-end pro-
chain, ils ont préféré repor-
ter. » Il y avait, de fait, davanta-
ge  d e  v i s i t e u r s  c e  s a m e d i 
matin. Et ils seront peut-être 
nombreux ce dimanche : l’éta-
blissement, quoi qu’il en soit, 
est ouvert de 9 h à 19 h (et des 
concerts et spectacles sont 
prévus sur le site de la Citadel-
le).

Dix noms manquaient, 
la ministre les a déclamés

C’est un oubli,  apparem-
ment, une feuille qui a n’a pas 
été donnée… Lors de la céré-
monie prévue, vendredi, de-
vant le monument des Fu-

sillés, des jeunes du Service 
national universel et des ca-
dets de la défense et de la gen-
darmerie devaient lire, cha-
c u n ,  d i x  d e s  9 8  n o m s  d e s 
résistants exécutés à la Cita-
delle entre 1941 et 1944. Las, vi-
siblement, aucun d’eux n’avait 
les dix derniers noms, qui 
n’ont donc pas été lus.  Un 
manque rattrapé quelques 
instants plus tard par la secré-
taire d’État aux anciens com-
battants. Avant d’entamer son 
discours, Patricia Miralles a en 
effet tenu à énumérer les dix 
patronymes oubliés. Un mo-
ment finalement très solennel, 
conclu par un « Morts pour la 
France » lancé d’une seule 
voix par l’ensemble de l’assis-
tance.

Pourquoi le préfet
 n’était pas là ?

Certains l’ont noté : le préfet 
du Doubs, Jean-François Co-
lombet, n’était pas présent ce 
8 septembre, ni lors de la com-
mémoration de la Libération 
de Besançon le matin, ni lors 
du « geste » inaugural au mu-
sée de la Résistance et de la Dé-
portation l’après-midi. Dans 
les deux occasions c’est le 
sous-préfet et secrétaire géné-
ral de la préfecture du Doubs, 
Philippe Portal, qui était pré-
sent auprès de la secrétaire 
d’État aux anciens combat-
tants et à la mémoire. Le préfet 
était en effet appelé ailleurs 
selon ses services, convoqué à 
Paris comme ses homologues 
d’autres départements.
● C.M.

Au fil du week-end inaugural
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